
LE MNON1DE ILLUSTRÉ

S'allumna. Mais il n'eut pas le temps de répondre.
M. de Sauves apparaissait au seuil de la pièce.
Les années enfuies, malgré les rudles épreuves

qu'elles avaient apportées avec elles, avaient à
Peine laissé sur Pierre une trace légère.

Il paraissait presque aussi jeune que son fils,
avec le même teint mat et clair, le miême visagre
long, le même regard brun, sympathique et droit
toujours un peu naïf.

Il se présenta avec l'aisance qlui avait toujours
été la sienne et qu'avait encore augmentée, si c'est
Possible, la grande habitude qu'il avait (le voir
chaque jour beaucoup de monde, clienîts, amis ou
fournisseurs.

-On vient (le m'apprendre que vous avez <le-
vlancé l'heure (le votre arrivée, mon cher associé,dlit il en tendant la main a sir Pierce, j'en suis
heureux, car.je vous vois pilus tôt, mais aussi je
Suis fâché, puisque jc ne nie suis pas trouvé à votre
descente du train, ainsi que Robert et moi l'avions
projeté.

On eût vraiment dit que cette voix sonore et
douce, ferme et pure, faisait éprouver un bizarre
et Profond tressaillement à l'Amnéricain.

Mais ce (levait être une illusion qu'avait donné
Seulemenît le subit tremblement de ses lèvres deve-
nlues blanches -comme dans ses plus grandes émio-
tions, car ce fut d'un accent très tranquille,, un peu
froid même, mialgré le sourire de la bouche, et
l'expression lieu reuse du regard, qu'il répondit

-- En vérité, monsieur de Sauves j'ai bien des
excuses à vous présenter d'avoir ainsi manqué à ce
'que je vous av-ais écrit. Mais ne vous enî prenez
qu'au très vif désir d'être auprès de vous tous le
Plus vite possible.

-Des excuses, vous, sir Pierce, s'écria M. de
Sýauves ; quand je Nous dois, moi, tant de recon-
11aissance pour avoir élevé, instruitsoigné, surtout
aimaé mon fils ? ... . Ohi vraimient non ... . ce se-
irait renverser les rôles

-Ne parlons plus de ces choses, voulez-vous ?
Que désormais une bonne amitié nous unisse. Et
faisons comme entre amis vérirables et sincères:
Ilie comptons jamais ce que nous nous devons réci-
Proqueniexit. Le plus heureux, le plus favorisé
Sera celui qui pourra donner le plus à l'autre.

l-Oh! je veux bien !je ne demande pas mieux,
S'cria Pierre ravi de trouver une si exquise déli-

clatesse dans un homme que Robert lui avait dit
etre toujours si concentré et si froid.

Le dîner, la soirée furent adorables.
Georcrette, assise à côté de l'Amnéricain, le coin-

blait delsoins.
--Je vous en prie, mignonne Georgee, lui dit-il à

unl moment où elle lui avait offert un petit bouquet
qui couronnait le gâteau (lu dessert, ne vous occu-
Pez Pas autant (le moi.

-Pourquoi donc 9, fit-elle en le regardant de ses
Splendides yeux le velours. C

-Par-ce que je suis un vieux garçon, point hia-
bitué à ces ciarniantes tendresses, à ces ex quises
chatteries, et qu'elles vont nie rendlre maladle de
joie.

-Le bonheur ne fait jamais beaucoup <le ial,
sir Pierc e, dlit Adèle de sa voix d'or. Laissez-vous
tre heureux. Un homme aussi bon et aussi hion-

1eeque vous, l'a bien gagné.
-Et puis, ici, vous en prendrez l'habitude, lit

(;eorgette.
-Et après, comment ferai-je pour m'en passer ?
-- Vous rester-ez toujours avec nous.
Les yeux <le l'Américain eurent une flammne

liOuv'elle
Involontair~ement, peut-îétie, il regar-da Mmie

eChaiierls.
Celleci, heur-euse et attendrie souriait, parais-

%ant appr~ou ver les par-oles <le sa fille.
-Ai' salon, où l'oî passa, Suzanne vint sce-vir le

Café,, ainisi q1u'el le le faisaiit chaque jour.
Ade prit sa main.

lu-Sii- Pierce, (lit-elle, puisque désormais et pour
Otigtei 1m>s vous alleiz fait-e partie <le la famille,

nieur en vérité, car je sais par Robert qui a bien
souvent par-lé de vous en Amèi ique, quelle per-
sonne méritante et dévoulée vous êtes.

-Mýine Chan iers est trop boinne pour. moi, mon-
sieur, réêpondit Suzanne doucement ; avant de vous
dire ce que je suis aujourd'hui pour cette chère fa-
mille, elle devrait vous apprendre ce qu'elle aét
pour moi: une bienfaitrice et une providence.

-Ce qui n'empêche pas, mademoiselle, que vous
avez de la reconniaissance pour elle. Je croyais
que cette vertu, dont on parlait jadis, n'existait
plus sur ter-re.

-Oit' sir Jonathman, s'écria Robert, vous le di-
siez en etflèt cela, autrefois -à New-York, mais si
vous restez quelque temps avec nous, tout votre
scepticisme paritra, j'en suis convaincu.

L'Amnéricain sourit, mais nie répond~it pas.
Comme la soirée s'avançait Pier-re dit à son as-

socié
-Je suis très contrarié, il est tard, et vos malles

ne sont pas encore arrivées.
-Mais elles ne viendlront pas, déclara Jonathan.
-D'au jourd'hui ? mais demain ? vous n'avez

dlone pas donné votre adresse à celui qui doit vous
les expédier ?

-Mes malles, mon cher ami, sont à l'Hôtel Con-
tinental où je descends, comme y est descendu
autrefois mon associé sir James.

-Allons donc! sir Pembroke n'était pas notre
ami, alors. Surtout, il n'avait pas été le père de
Robert comme vous l'avez été, sir Jonathan !...

-Ninsistez pas, je vous en prie, je serai plus
lib)re.

-Non, vous nous fâcherez si vous refusez l'hîos-
pitalité que nous vous offrons de si bon coeur.

-Et moi, mon grand ami, dit Georgette en se
coulant toute câline contre lui, je reux que vous
<emeuriez ici près de moi. Or quand je dis je
rex personne ne me contrarie, pas nmême mon
oncle Pierre, Septième Sévère, cependant.

-Comme ça se trouve, Georgee: je m'étais pro-
mis qu'à votre premier acte autoritaire, je résiste-
rais. Il faut vous passer de moi, miss, et perdre
l'habitude de dire ce mot si laid dans une si petite
bouche: Je veux.

En Amérique, nos jeunes filles ne le prononcenît
pas.

-Moi si !fit-elle avec une colère qui montait.
Il hocha doucenment la tête.
-Non, dit-il, vous vous calomniez. Vous vou-

drez mie faire plaisir, j'en suis sûr et prouver à
votre grand ami qu'un peu <'affection est dans
votre cSeur pour lui!..

-Ça n'empêche p-ts
-Ce n'est pas mon avis. Vous allez vous pas-

ser de nmoi, Geoî-gee, parce que mes affaires n 'em-
pêchent d'accepter la si cordiale invitation de vos
parents, aussi comme un sacrifice <le cette volonté
qui doit s'assouplir parce que vous êtes femme.

Elle baissa la tête et nie<it rien, ai grand
étonnement <le sa mère, très heureuse de la façoni
dont sir Jonathan lui parlait.

Pierre souriait, ellecore plus surpris.
Que se passait-il donc dans le coeur de cette ei--

fant qui, devant une semblable résistance de la
part de nîimporte quelle autre personne, eût cer--
tainement éclaté cin une colère folle?..

-- Oh <it l'Américain, en prenant le soir congé
de ses nouveaux amis, rassurez-vous, quoique ne
couchant pas sous le même toit que vous, je serai
presq1ue toujours ici.

-( >û nous avons, (IuIreste, des afthires d'intérêt
a rgc-esm lfit observer M. le Sauves.

-Jonmathan haussa légèr-emenit les épaýules.
-Bah lit-il, cela nie nie préoccupe guère.

-- N 'inporte' aujour-d'hiui j'ai voulu ie pas trou-
bler notre amiitié itouvielle nimais deomain il faudlra
visiter Flusine, voir la contiptabilité, les livres, sur--
tout la fabricationî.

-Je n'en ferai rien. D'abord, la question u-
<-t rc-garcle Jainmes. Je ie imien suis jatuais occupé.

(lec ý1i(. !e t-ublz 1pasC Iiap ie.ii i, 1fý ,iç

Sir Pierce, aidé d'un domestique, venait de pas-
ser son pardessus.

Il regarda comme par hasard dans la grande
glace qui occupait tout un côté de la pièce, et tres--
saillit.

A quelques pas en arrière, dans la salle à man-
ger voisine, Suzannie, debout et immobile, parais-
sait le considlérer- attentivement.

Il se retourna néanmoins d'une façon toute ia-
turelle.

-Bonsoir, miss Suzanne, dit-il avec un sourire;
si Mme Chianiers le pernmet, je compte que vous
mmi'amènerez quelquefois Georgee, le matin, pour
que nous fassions tous les trois un tour dans les
bazars avant déjeuner.

La jeune gouvernante ne répondit pas.
Il ne pairut point s'en apercevoir.
Ceorg-ette, pendue au cou <le sir Pierce, le me-

mierciait <le la pluie de cadeaux, des innombrables
capr-ices réalisés donît elle voyait, par ces paroles,
se dessiner à l'horizon la silhouette enchantée.

-Comment le tirouves-tu ? demanda Mme Cha
niers à son amie, pendant que celle-ci l'aidait à se
déshiabiller.

-Bien, répondit Suzanne rêveuse.
-- A part sa tournure un peu américaine, et ce-

pendant élégante, on dirait un Parisien pur sang.
Et puis comme il aine Geor~gette! ajouta la mère
déjà conquise par l'extraordinaire affection que sir
James témoignait à sa fille.

-C'est vrai, et même cela m'étonne, je vous
l'avoue.

-pourq 1 uoi?
-Il ne la connaissait pas, et voilà qu'à la pre-

mière entrevue se déclar-e une tendresse folle. Les
coups de foudre existent donc en amitié comme en
amour ?

-Jalouse va .. Si tu savais la genèse de
cette affection tu serais ruoins surpr-ise.-

-Ah1 quelle est-elle ?
-Georgette ress2mble à une petite steur à lui,

morte ilya fort longtemps.
-C'est ce qu'il vous a raconté ?
-Oui. Et Robert aussi m'a dit la même chose,

il y a trois ans, lorsqu'il est revenue (lAmérique.,
-Qui l'avait apprise à Robert cette histoire ?
-Mme Peibroke.
-Vous en êtes sûr?
-Absolumenit.
-Et Mine Peinroke avait connue cette petite

soeur ?
-Elle, non ; mais sir Jaumes l'avait vue. Je

crois même qu'il y avait eu entre eux, un projet
de fiançailles fait pam les <deux familles.

-C'est bizarre'
-Mais, <is dlonc, Suzie, où veux-tu en venir ?

Il nie semble qlue tu mue fais subir umn interroga-
toire bienm singulier?

-Moi, pas du tout. -le cherche à m'instruire,
pas davantage.

-Alors, tu as des secr-ets pour moi, à pirésenît ?
--Noîî ;i mais si vous v-oulez savoir le fimi mot

de nies angoisses, ce sir Jonathanm une déplaît atro-
cemnet.

-Je te dis (lue tu es une horrible jalouse, et
voilà tout.

-1l y a peut--êtr-e de ça. Je mie vois pas avec
une joie intemnse qu'um ionsieutr sortit on tie sait
U ou. . . .

-Ohm !Suzatîme, on ne sait d'où ---

-Vous le savez ? Bien ,. .. . Je continue. Domie
un monsieur- lq un 'avait jamais vu arr-ive et du
prîemier coup, 'enfant que nous avons élevée, ber-
ce, (-ou1 Vée nuit et joui-, depuis dix-sept ans, l'aime
imille fois plus que nous tous ensenmble.

---Allons doloue tu es inisupportable avec tes

-Et vous b)ieni accoumodante quanid il s'agit dli
eMeut- le votr-e fille. Emnfin ça vous reigam-<e
Mais il v a encore plus que cela, dle moi à lui.

-lmquoi <loue
- Sesyeuxniepaietloribe nt


